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Mary Laure Teyssedre



Sur le chemin du cœur
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L’avis de nos lecteurs


« Mary Laure Teyssedre m’a fait voyager de son cœur au sommet de l’Everest dans un défi presque aussi impossible que son amour pour le héros de ce récit, dans une belle histoire passionnelle et passionnante. »


Laurent Storch


« Entrer dans un chemin de guérison demande du courage et de la détermination. Ce livre est une invitation à lâcher des certitudes, à entrer dans une autre dimension, plus grande, plus puissante, celle de l’amour et de son pouvoir de transformation et de la joie de se sentir libre. »


Delphine Duployer, ShaWoman.


« Le roman bien-être qui vous plonge dans le cheminement intérieur d’une rencontre d’âme à âme où l’instant de vérité se révèle bouleversant. Peut-on tout pardonner ? »


Élodie, compte Instagram Cocoon_vibes


« Je suis encore sous le choc ! Ce texte est génial, très fort, très émouvant, très réussi. Je n’aurais que des superlatifs pour en parler et dire ce que j’ai ressenti. On encaisse choc émotionnel après choc émotionnel, pour une représentation de l’amour universel…


Cet ouvrage est puissant. »


Virginie Arthus Bertrand


« Mary Laure Teyssedre nous emmène dans un voyage de guérison à plusieurs dimensions : intérieur et personnel, familial et transgénérationnel. Bravo pour avoir su faire de cette expérience personnelle, un message intemporel pour permettre un pardon… qui pourrait paraître impossible… »


Delphine Boileau Terrien, Femmes de challenges


« Il existe des sujets plus difficilement abordables que d’autres. […] Quand bien même la thématique dont il est question ici génère son lot de clivages, l’auteure se distingue par sa capacité à nous pousser au-devant de nos croyances préétablies. Elle nous fait vivre une ascension émotionnellement forte vers l’amour, le pardon et la compréhension […] qui font de ce roman une véritable réussite. »


Corentin Lejeune, compte Instagram Laplume_et_lencrier


« Le personnage de Fred nous laisse sans voix. Un profond respect, un long silence marque la fin de cette histoire qui nous invite à prendre du recul et à abandonner le jugement comme premier réflexe d’analyse d’une personne ou d’une situation. Et si nous apprenions à considérer les choses avec le cœur ? »


Élise, compte Instagram elise.frenchplume


« Bouleversant. Un immense message d’espoir à toutes les femmes et les hommes blessés au plus profond de leur être. Notre chemin de vie prend tout son sens dans cette œuvre aux pouvoirs guérisseurs. Admirablement écrit, ce roman, dans la lignée d’un Gounelle ou d’un Coelho est une pépite. Un puissant témoignage qui nous prend aux tripes et ne nous laisse pas indemnes. Gratitude infinie à son auteure. »


Samuelle Dezel, accompagnatrice et révélatrice de talents Ma-liberte.com


« Le créateur est l’enfant qui survit ! Dans ce roman, on retrouve ces survivants.


La beauté du texte réside dans les doux pansements thérapeutiques que diffuse l’auteure tout au long de son ouvrage et qui recouvrent doucement les traumatismes et les souffrances passées. À lire absolument ! »


Muriel Goubard, thérapeute et auteure


« Un roman émouvant, positif, lumineux, sur le cheminement de deux êtres indiciblement attachants. Une rencontre karmique, qui va aider chacun à évoluer vers un mieux-être, à dépasser sa problématique. À se dépasser.


Impossible de reposer le livre une fois la lecture commencée.


Avec beaucoup de sensibilité et d’humanité, l’auteure nous invite à balayer nos préjugés.


Un livre édifiant, riche en enseignements, qui invite à s’accepter tel que l’on est, avec ses parts d’ombre et de lumière. Et à accepter l’Autre tel qu’il est. Une invitation à la tolérance et à l’amour dans toutes ses acceptions. Ce livre m’a bouleversée. Un très beau récit, un coup de cœur pour moi. »


Karine Fléjo, compte Instagram Les_chroniques_de_Koryfée


« Un roman qui interpelle, qui bouscule le lecteur et le sort de sa zone de confort. Cela m’a bouleversée de lire ces parcours présentés avec tellement d’authenticité et de découvrir ces deux personnages qui veulent s’en sortir et aller au-delà pour vivre leur propre bonheur avec des leçons de vie marquantes. »


Marie Bouchet Vieljeuf, compte Instagram Marieatoutprixhappy


« Ce livre est une avalanche qui emporte avec elle tous les acquis du cœur et de la morale. Un véritable effet boule de neige qui nous amène à questionner notre propre vision du bien et du mal et de leurs conséquences… »


Marion, compte Instagram Punchlinettes


« Direct et sans pathos, ce roman porte un regard nouveau sur les auteurs et victimes d’abus sexuels. Une magnifique ascension de rage et de sérénité, qui ouvre sur les portes de la résilience. »


Rachel Galerme, sophrologue


« Chacun trouvera dans ce roman percutant, le chemin de son propre cœur et de sa propre guérison. Vibrant ! »


Nora Abdemeziem, coaching Nouvelle Ambition


« Ici, on est dans le vrai : un homme ravagé par un acte commis plus jeune et qui va partir gravir l’Everest, comme métaphore du chemin intérieur à parcourir pour se pardonner. Une femme qui va devoir apprendre que le monde n’est pas manichéen, et que les expériences négatives comportent toujours un élément positif.


Le thème est traité avec justesse. Il fallait de l’audace pour oser parler de la violence amoureuse et sexuelle sans tomber dans les clichés du bourreau détestable et de la victime inconsolable.


Excellente découverte ! »


Mayrlin, blog Leboudoirlittéraire.over-blog.com


« Je suis estomaquée ! Ce livre est fabuleux. Il nous entraîne dans un voyage intérieur. Il cicatrise. Il répare. Il offre un véritable soin pour toutes les victimes et tous les agresseurs. Il ne peut pas laisser indifférent ! Ce livre est une véritable merveille énergétique. »


Caroline Deville, médecin généraliste Institut Au sein en douceur


« Une histoire passionnante sur l’amour et les âmes blessées qui ne vous lâche pas. J’ai été emportée par ce livre. »


Mirjam Hemmerling, artiste et coach voyageuse


« Ce superbe roman nous invite à un voyage initiatique au travers d’une belle histoire d’amour. Tout humain possède en lui sa part de vérité. Chaque souffrance, chaque joie, chaque décision en fait de lui un être unique. S’avoir s’aimer avant d’aimer l’autre. Accepter son histoire, vivre avec elle et en puiser sa force pour se trouver enfin. Une fois le sommet atteint, il ne subsiste plus aucun nuage pour avancer ensemble vers la lumière du cœur.


L’essentiel est ce chemin, celui qui nous conduit de notre inconscience à notre conscience… L’amour devient alors incontournable, inébranlable. C’est l’amour karmique du toit du monde, celui de Claire et Fred… »


Laurent Moaligou, hypnothérapeute et praticien EFT
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À mon arrière-grand-mère,


À ma grand-mère,


À ma mère,


À ma fille,


…









Ce livre est un baume.


Pour toutes les femmes agressées


Pour les hommes violentés


Pour le monde entier








1.


8 h 22, déjà.


— Allez, Camille, dépêche-toi s’il te plaît. Ou nous arriverons en retard à l’école. Aujourd’hui, mon agenda est plein. Je dois absolument être à l’heure !


Elle peine à boutonner sa veste rose, pendant que je chausse mes bottines.


— Mais Maman, me répond-elle du haut de ses cinq ans, je me dépêche tout le temps. Et puis, tu en as tous les jours en ce moment, des clients.


Ses candides mots d’enfant, teintés d’un soupçon de tristesse dans la voix, me freinent dans mon élan. Ils m’atteignent en plein cœur, car ils soulignent une réelle incohérence de valeurs, encore non résolue. Suite au départ imprévu de son père, j’ai dû recommencer à compter chaque euro, comme lorsque j’étais étudiante. Pour me sortir de cette mauvaise passe, j’ai travaillé comme une forcenée, avec l’amour comme moteur.


Mon objectif ? Offrir à ma fille une vie décente.


J’y suis presque.


L’énergie mobilisée pour vivre au mieux de mes passions commence enfin à porter ses fruits. Ses mots soulèvent une vraie question : un niveau de vie financièrement décent vaut-il le sacrifice de notre qualité de vie ?


Ce n’est pas le moment d’y réfléchir.


Je ferme rapidement la porte d’entrée, attrape la main de ma fée brune aux grands yeux marron, et nous nous hâtons vers l’école. Je dois impérativement la déposer avant 8 h 40, pour recevoir mon premier client, à neuf heures précises, dans ma salle de soins. Les rendez-vous s’enchaînent alors jusqu’à 16 h 30, heure butoir à laquelle je stoppe tout, et cours récupérer Camille à la sortie de l’école. Si je suis ravie de constater cette amorce de succès au niveau professionnel, mon organisation est loin d’être simple et me frustre au plus haut point.


Une fois rentrées à la maison, je suis avec Camille, mais je ne suis pas avec elle. Je l’écoute me raconter sa journée en étant interrompue régulièrement par le téléphone. Je relève mes messages téléphoniques pendant nos jeux. Je rappelle mes clients tout en préparant le repas. Si j’ai une séance en soirée, je me libère en lui autorisant exceptionnellement le visionnage d’un dessin animé. Je ne suis pas très fière de moi, mais je n’ai pas encore trouvé de meilleure planification de mon temps.


Dès qu’elle est couchée, j’entame ma troisième journée de travail. Je gère mon site Internet, ma comptabilité, ma publicité, et j’écris.


Trois de mes livres sont déjà publiés, deux autres sont en cours de rédaction. Mon inspiration surgit la nuit, quand ma fille et la ville sont endormies.


Je dors peu, je sors peu, et je travaille trop, mais faire appel à une baby-sitter me paraît un luxe que je ne m’autorise pas encore.


Je pourrais solliciter ma mère, mais j’estime qu’elle m’a déjà beaucoup aidée. Après la rupture, alors que j’étais désespérée et sans un sou, elle a mis fin au bail de son locataire pour nous héberger, dans la maison mitoyenne à la sienne. Cette maisonnette blanche avec un jardinet sur le devant a été salvatrice. Camille et moi avions un toit. Elle m’a aussi permis d’utiliser le cagibi du fond de son jardin. J’ai donc transformé cette dizaine de mètres carrés, dalle de béton et parpaings apparents, en jolie salle de soins.


Après les travaux nécessaires – isolation, peinture, parquet – j’ai veillé à son aménagement. L’intérieur est épuré, blanc. Deux fauteuils du même ton sont posés sur un tapis vert. Il délimite, sur le sol, l’espace où je reçois en premier lieu. Ma table de massage, généralement recouverte d’un batik rouge orangé, se trouve juste à côté, sur un parquet flottant, clair. Au plafond, j’ai fait peindre, en trompe-l’œil, une verrière. Ainsi, quand mes clients ouvrent les yeux, ils voient un beau ciel bleu azur, dégagé et sans nuages, symbolisant l’infini de leurs possibilités.


Mon nouveau métier me comble. Je suis thérapeute psycho-énergéticienne. Mes clients me sollicitent pour divers problèmes : une dépression, une maladie auto-immune, une douleur persistante, des peurs qui gênent leur vie au quotidien, un manque de confiance en eux dans un domaine spécifique, ou autre. Ils m’exposent ce qui les amène pendant dix à quinze minutes, puis s’allongent, habillés, sur la table de soins.


J’interviens ensuite sur leur champ d’énergie. Je nettoie, ré-harmonise et rééquilibre, pour éliminer le stress, libérer les blocages ou les émotions perturbantes. Leur mental se calme, et permet à leur corps de retrouver son potentiel d’autoguérison et ses capacités naturelles uniques. Au bout de quarante minutes environ, je les réveille. Un moment d’adaptation est généralement nécessaire pour sortir de l’état méditatif profond dans lequel ils ont sombré. S’ils le souhaitent, ils me partagent leur voyage intérieur, leurs visions, leurs sensations. Selon leur objectif initial, j’explique quelquefois, de façon logique, mes interventions, afin qu’ils intègrent plus rapidement les bénéfices de la séance.


Mes moments de pauses sont rares.


Mais ce week-end-là, j’ai accepté une invitation à déjeuner qui va changer ma vie…
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Le repas dominical touche à sa fin. Quatre générations de femmes sont réunies sur la terrasse : ma grand-mère maternelle, ma mère, ma fille et moi. L’ambiance est légère, le soleil d’automne nous réchauffe suffisamment pour ne pas sentir le vent frais. Subitement, ma grand-mère, d’habitude si discrète, se met à parler.


Pourquoi a-t-elle choisi ce moment précis pour raconter cet évènement ?


Je ne le saurai sans doute jamais.


Elle nous ramène en 1942, en pleine campagne sarthoise. Une jeune fille travaille dans la grande maison de maître en tuffeau, située au bout du village. Elle a quinze ans à peine. Ses cheveux bruns sont toujours impeccablement coiffés. Elle n’est pas très grande, un peu rondelette. Ses yeux noirs sont déjà mélancoliques, malgré son jeune âge. Elle est employée de maison, bonne, comme on dit à l’époque.


Discrète et appliquée, elle fait tout pour satisfaire sa patronne, qu’elle apprécie beaucoup. Elle est consciente de sa chance. Grâce à cet emploi, elle mange à sa faim, en plus d’avoir un toit pour dormir. Elle est même payée. Peu, mais elle n’est plus une charge pour sa famille. Au contraire, puisqu’elle peut contribuer de temps en temps au bien-être de ses parents, avec un sou ou deux. Elle n’est pas allée à l’école bien longtemps, mais pour le travail qu’elle effectue, ce n’était pas nécessaire. Elle reprise, nettoie, fait briller les casseroles en cuivre, épluche les légumes, prépare et sert les repas, débarrasse la table, fait la vaisselle, la lessive, etc. Elle est courageuse, sans histoire, et appréciée de ses employeurs.


Au bout de la même bâtisse est installée une boulangerie de campagne, dans une extension en pierre. Le four à pain, extérieur, est nourri au feu de bois. Un jeune homme blond et vigoureux y travaille. Il est commis boulanger. Pétrir la pâte tous les matins, longtemps avant le lever du soleil, a fini par faire ressortir ses muscles sous sa peau très blanche. C’est un costaud, un bosseur à la voix grave et à l’air crâneur.


Depuis quelques mois, il observe la jeune fille, dans la maison d’à côté. Plus jeune que lui, il la trouve à son goût, et bien éduquée.


Un soir, n’y tenant plus, il entre par le « chien-assis » de sa chambre exiguë sous la soupente. Elle est tellement surprise qu’elle ne dit rien. Elle reconnaît le jeune homme de la boulangerie. Elle le regarde s’approcher lentement.


Il est maintenant un peu trop près. Elle proteste, mais pas trop fort, de peur de déranger ses patrons. Il profite alors de son inaction pour assouvir ses besoins de jeune homme pubère. Cette gamine n’ayant aucune connaissance de la sexualité est incapable d’expliquer vraiment ce qu’il fait. À l’époque, l’éducation sexuelle était inexistante.


Il revient régulièrement. Toutes les semaines. Pendant plusieurs mois. Certes, elle se dit que ce n’est pas très normal. En plus, elle n’aime pas « ça ». Mais à qui en parler ? Et pourquoi ? Comment ? D’ailleurs, que dire ? Elle n’a pas le vocabulaire adéquat pour décrire la situation. Elle a peur, aussi. On pourrait l’accuser d’être la fautive, elle risquerait alors de perdre sa place. À cette époque, en campagne, il est rare d’avoir du travail, pour une fille de son âge.


Depuis quelques mois, elle a un peu grossi, sans pouvoir s’expliquer pourquoi. Un jour, de « gros maux de ventre » se déclarent. Sa patronne l’emmène voir le médecin de campagne, qui diagnostique facilement… Un accouchement ! Avec ses vêtements de travail amples, personne n’avait rien vu. L’arrivée de son premier enfant se révèle une catastrophe, pour elle. Elle se retrouve fille-mère à seize ans, presque une condamnation en campagne en ce temps-là. Elle perd sa place. Pour subvenir à ses besoins et à ceux de l’enfant, elle vend son lait maternel dans les hôpitaux.


Je suis sidérée, estomaquée.


Tremblante, je lui demande de répéter, espérant avoir mal compris.


Elle confirme.


Oui, elle vient de décrire la naissance de ma tante.


Ma mère est son deuxième enfant.


Légal.


Car entre-temps, cette jeune fille, ma grand-mère, a épousé son violeur.


Mon grand-père, donc.


Que j’ai beaucoup aimé. Dans mon souvenir, il était charmant, drôle, attentif. Guérisseur, lui aussi, à ses heures. Alcoolique caché, il ne buvait jamais devant nous, mais notoire, puisque toute la famille était au courant. Ensemble, ils auront cinq enfants.


Je suis abasourdie. Une première question me brûle les lèvres.


— Pourquoi partages-tu cette histoire seulement maintenant ?


— Je ne sais pas ma chérie. Ce n’est pas un secret. Je pensais que tu le savais.


Je l’ignorais.


Elle a quatre-vingt-dix ans, aussi, je suis presque gênée de la questionner, mais j’ai besoin de comprendre.


— Mais comment as-tu pu faire ça ? Épouser ton violeur ?


Son choix m’est incompréhensible.


— Tu sais, Claire, à l’époque, tout était si différent. Je ne pouvais rien dénoncer, puisque je ne connaissais pas le mot « viol ». C’est difficile à imaginer, puisque la plupart des femmes et des jeunes filles d’aujourd’hui ont reçu un minimum d’éducation sexuelle. Ce n’était pas mon cas. Être fille-mère était vraiment une honte. Je n’avais pas d’argent, il avait un travail, moi pas. Je n’aurais jamais pu élever cette enfant toute seule.


Ma perspective change immédiatement. Je mesure l’immense chemin parcouru, par et pour les femmes, en quatre-vingts ans à peine. Dans les années 1940, pour la majorité d’entre elles, le viol n’existait pas, puisqu’elles ne pouvaient le nommer. Le « droit de cuissage », au contraire, était courant, et ne choquait personne, ou presque. Il a fallu attendre les années 1980 pour que le viol soit reconnu comme un crime. Ma grand-mère n’avait pas reçu d’éducation sexuelle. Par conséquent, elle ne pouvait nommer les agissements de mon grand-père. Elle ne connaissait pas les risques encourus, et n’a d’ailleurs même pas envisagé de se défendre.


Elle a raison : c’est inconcevable en 2015.


Enfin, son image de la femme était telle qu’elle n’a pas non plus envisagé d’élever son enfant seule. Cette phrase m’a fait l’effet d’une bombe. Heureusement, ma fille a été conçue dans l’amour. Néanmoins, je l’élève seule. Ce n’était pas mon choix, et malgré les difficultés quotidiennes, je fais face. De manière singulièrement opposée à celle de ma grand-mère.


Cela me donne presque le vertige.


La différence de générations explique-t-elle vraiment tout ?


J’ai besoin d’en savoir plus.


— Mais tu as fini par l’aimer, quand même ?


Elle est restée mariée jusqu’à la mort de mon grand-père, ils ont donc partagé plus de soixante ans de vie commune. Pour moi, il est aussi impensable d’épouser son violeur que de rester vivre avec quelqu’un que l’on n’aime pas ou plus.


— Je crois, me répond-elle. Je ne me suis jamais vraiment posé la question…


J’en reste sans voix, alors, ma grand-mère détaille sa pensée.


— Sans ton grand-père je n’aurais pas pu nourrir mon enfant, mes enfants. Grâce à cela, j’ai fini par l’apprécier. Ce n’est déjà pas si mal ! Se marier par amour est une invention assez récente, dit-elle avec un sourire. Et le divorce aussi, d’ailleurs ! Ça ne se faisait pas.


C’est vrai ! Ma grand-mère m’offre une autre prise de conscience, puissante. Il y a quarante ans à peine, se séparer n’était pas envisageable. Le divorce a fait son apparition à la fin des années 1970, mais s’est généralisé bien plus tard.


Décidément, les évidences d’aujourd’hui ne sont pas celles d’hier.


Le sujet que je m’apprête à aborder est délicat. Aussi, je l’interroge du bout des lèvres.


— Et le plaisir, dans tout ça ?


— À l’époque, on ne se posait pas non plus ces questions-là. Pas comme aujourd’hui, avec tous ces magazines qui parlent de sexe tout le temps, me répond-elle pudiquement.


Je lui ai fait subir un véritable interrogatoire. Avec beaucoup de gratitude pour ses réponses sans filtre, pleines d’amour et de naturel, je mets fin à notre conversation.


Pourtant, je suis encore sous le choc. Tout en la remerciant, je lui avoue qu’il va me falloir du temps pour intégrer toutes les implications de sa révélation.


Je ne crois pas si bien dire…





2.


De retour à la maison, j’aperçois Heart is Hot 781, mon objet fétiche, éclairé par le soleil de la fin de journée. Ce magnifique cœur rouge et or, en verre poli, trône précieusement sur le haut de la commode blanche de mon salon. Ce soir-là, ses couleurs chatoyantes m’attirent. J’ai l’impression qu’elles scintillent différemment.


Je m’approche et me souviens.


Nos destins se sont liés lors d’une cérémonie de fin d’année bien particulière.


Quand j’y pense ! Moi, diplômée d’une école de commerce parisienne, j’avais choisi de reprendre des études. À l’époque, j’exerçais comme directrice marketing et communication pour trois casinos de jeux, dans les Antilles. Le poste à responsabilités idéal, normalement, car j’avais « réussi » selon les critères de la société.


Pourtant, j’aspirais à donner plus de sens à ma vie, sans savoir vraiment comment. J’avais alors repris des études, intensives et hautement transformatives, dans une prestigieuse école internationale de soins énergétiques, aux États-Unis. Une école de « guérisseurs » si l’on considère la traduction exacte du mot anglais. J’y apprenais des pratiques de soins, peu conventionnelles, de manière officielle et structurée, grâce à sa fondatrice, une ancienne physicienne.


Le choix de cette formation s’était doucement imposé. Pour régler un problème personnel, j’avais expérimenté les soins énergétiques.


Pourquoi avais-je choisi cette méthode ?


Une rencontre, avec un praticien professionnel, m’avait incitée à emprunter ce chemin. Je n’avais jamais entendu parler de ces techniques étranges, alors j’avais voulu tester. Je souhaitais éviter les médicaments ou une psychothérapie longue.


En six mois, la cadre stressée que j’étais, tailleurs foncés obligatoires, cheveux attachés et boule de stress au ventre, avait commencé à changer.


Je voyais la vie de manière plus positive et constatais malgré moi les bienfaits de cette méthode un peu bizarre. Mon esprit cartésien luttait et voulait tout comprendre. Pourquoi j’allais mieux ? Qu’est-ce que « l’énergie » ? Comment ça marche et pourquoi ça marche ? Pourquoi personne n’en parle, si c’est aussi efficace ?


Pour avoir ces explications, j’avais donc choisi de retourner à l’école.


Pour quatre ans. Aux États-Unis. À trente-cinq ans !


Le pendant un peu fou de mon côté « entier », sans aucun doute.
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Traditionnellement, pour la cérémonie de clôture de deuxième année, chacun des cent cinquante étudiants de la promotion doit offrir son « trésor » personnel. Il s’agit d’expérimenter les bénéfices du lâcher-prise par rapport aux attachements matériels.


En osant nous séparer de ce que nous avons de plus cher, nous découvrons d’autres facettes de nous-mêmes et ouvrons la porte à de nouvelles expériences de vie. J’avais amené ma géode d’améthyste favorite, d’un violet profond, qui trônait habituellement sur le petit autel discret installé dans mon salon.


Ce soir-là, dans la grande salle de l’hôtel de luxe de Miami, l’environnement était presque mystique. De grandes tentures de couleurs étaient suspendues au mur. Des bougies, disposées tout autour de l’estrade, se reflétaient sur cinq plateaux d’argent attendant nos offrandes. Des mantras tibétains, diffusés par les haut-parleurs de l’hôtel, résonnaient dans les quatre coins de la pièce, donnant à cet apprentissage d’un nouveau genre un caractère très solennel.


Dès l’entrée, l’énergie de transformation induite par cette « cérémonie » était palpable. Une chaleur douce, presque étouffante, régnait dans le grand salon privatisé. Elle n’avait rien à voir avec la localisation de l’hôtel. Nous n’étions pas en été, il n’y avait pas de chauffage, et pourtant, certains d’entre nous dégoulinaient. D’autres élèves pleuraient, ne pouvant se résoudre à se séparer de leur objet favori.


La règle du jeu était claire. Interdiction formelle de reprendre l’objet déposé. En plaçant ma belle pierre semi-précieuse sur l’un des plateaux, je me félicitais d’être aussi sereine. Je savais qu’elle passerait ensuite entre de bonnes mains et serait correctement choyée. Je m’en séparais avec un grand sourire et mesurais l’intensité du calme ressenti dans mon cœur. Oui, je pouvais offrir un présent, de grande valeur affective pour moi, à un inconnu.


Ma seule peur ? Que mon nouveau « trésor » me soit imposé.


Les énergéticiens et professeurs de cette école venus du monde entier ont d’abord transmis leur énergie d’amour et de guérison aux magnifiques objets hétéroclites disposés sur les cinq plateaux. Puis, tour à tour, chacun des élèves a choisi un nouveau « trésor » à chérir précieusement.


Quand le deuxième plateau d’argent s’est présenté devant moi, j’ai élu sans hésitation ce cœur rouge et or en verre poli. Cet objet, très symbolique, peut-être même un peu magique, avait un nom : Heart is Hot 781.


J’ai appris plus tard que sa créatrice était artiste. Dans l’esprit de guérison transmis par l’école, elle avait un jour commencé à distribuer spontanément des petits cœurs aux personnes qu’elle croisait et dont elle percevait le besoin d’amour.


Les réactions avaient été si transformatrices pour ceux qui les avaient reçus, qu’elle avait décidé d’étendre leur impact. Elle avait donc créé d’autres cœurs, plus gros, en verre soufflé et quantité limitée. Voilà pourquoi Heart is Hot est numéroté. Il porte le numéro 781 d’une série de mille.


À l’époque, un site Internet permettait de suivre le voyage du cœur tout autour du monde. L’idée, originale, était d’inscrire le nom de chaque nouveau propriétaire sur le site dès que vous offriez ce cadeau. Voir l’amour voyager ! J’avais trouvé ce concept magnifique. Et cela me parlait beaucoup. Camille était née quelques mois plus tôt, aussi, j’expérimentais l’amour de manière inégalée. Quant aux voyages, à option tour du monde, ils faisaient partie de ma vie. D’ailleurs, à cette époque, j’habitais les Antilles.
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